
Le programme financier 
du Gouvernement 
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Ajournement du débat financier 
Le Conseil estime qu'il ne (aurait être question 

d'innovations fiscales dans cet'c période où le 
saint du franc est en cause. 

Le gouvernement décide do donner une suite 
p| une conclusion aux rapports du Comité supé
rieur d'enquête sur les compressions de défenses 
administratives civiles et militaires. 

Le Conseil persiste à penser qu'il y aurait 
inconvénient dans les circonstances qui nous 
pressent » enn:iqer une controverse doctràiale 
dont le développement risquerait de taire naître 
îles alarmes dommageables pour le crédit con
trairement d'ailleurs à la volonté d'apaiement 
dans la ,'usfice fiscale qui est celle du Gouver
nement. 

Il compte sur les Chambra* pour reporter à une 
date ultérieure ce débat de durée, sur les Cham
bres et sur le pays pour admettre que toute 
l'initiative du Gouvernement soit employée a. 
l'oeuvre de savegarde. » 

Baisse légère de la livre 
Les transactions sur le marché des change» 

sont de nouveau marquées pur une certaine 
tension. Les devises étrangères qui avaient subi 
ces jours derniers une baisse très accentuée ont. 
en effet, Venté, à la fin de celle y ^ M ' i c de 
réagir. Lu livre et le dollar qui s'étaient, en 
effet, respectivement avancés vendredi à 152-05 
et 31.26. 

Mais a', cours de la journée d'hier samedi, on 
cotait, cours officieux, 151,76 pour la livre et 
M,19 pour le dollar. Le franc reprend donc 
le dessus. Les un portantes décisions prises au 
cours du Conseil de cabinet d'hier matin et dont 
nous parlons plus h* ut ne sont évidemment pas 
étraneères à. cette léirère hausse de notre devise. 
Quant au franc belge il a passé de 96.10 à 96.25. 

Les membres du Comité 
des experts 

Le choix des membres du Comué rtjpxparts 
ri est pas encore entièrement régie, mais on croit 
savoir que la Banque de France sera représentée 
sinon par M. Aupetit, à qui ses écrasantes fonc
tions de secrétaire ci éral ne laisseraient pas le 
loisir nécessaire, mais pa;- M. Ernest Picard, 
Je soua-~ouverneur. Feront problement partie 
du Comité, le représentant, de ta Banque le 
Paris et des Pays-Bas : M. Simon, directeur 
de la Société Générale : M. Moret, directeur géné
ral du mouvement des fonds eu ni/nistére des 
finances ; MM. Charles Rist et Gaston Jcze, pro
fesseur 4 la faculté de droit : M. Kempf, prési
dent de la Chambre de Commerce de Pjris : le 
représentant de la Banque Lazard. On estime que 
1» première réunion du Comité aura lieu la 
semaine prochaine. 

La question du rapatriement 
des avoirs à l'étranger 

Dans le communiqué qui a été donné à l'issue 
du Conseil de Cabinet d'hier après-midi, le gou
vernement annonce son intention de prendre des 
dispositions particulières au sujet des capitaux, 
libérés en monnaies étrangères dont les déten
teurs fiançais pourraient invoquer le rapatrie
ment. Voici scmble-l-il comment, sa présente la, 
question : 

La loi du 13 juillet 1025 a donné aux détenteurs 
d'avoirs a, l'étranger le choix entre deux solu
tions : 1° Le rapatriement avant le 1er janvier 
irt'6 ; 2° La déclaration avant ic 1er mars 1926, le 
rapatriement et cette déclaration accompagnés 
d'une amnistie. 

Les nouvelle.-, dispositions envisagées par le 
gouvernement semblent appelles a compléter les 
dispositions prises par la loi du 13 juillet 1925 
en vue de faciliter par une dernière mesure de 
conciliation le rapatriement des avoirs possédés 
4 l'étranger. 

L ' i m p r e s s i o n à l a C h a m b r e 
La déclaration laite par le Président du Conseil 

à l'issue du Conseil na..éuj connue que tardiver 
ment dans la soirée à rà CtiamBre ou tes députés 
se trouvaient dans cette—fin de-journée en nombUé' 
très induit. Néanmoins plusieurs des parlemen
taires présents ont pu échanger rapidement 
leurs impressions. Quelques-uns des radicaux-
socialistes qui, jeudi avaient exigé par leur vota 
Ja discussion immédiate des interpellations 
financières, se montraient plus décidés que 
jamais a. provoquer un débat de cette nature, 
dut cette résolution entrainer des complications 
ministérielles. 

Par contre, les députés qui avaient approuve 
le gouvernement ce jour-la considéraient que 
celui-ci, étant en possession de tous les élé
ments du problème, d vuit être le seul de déci
dai- de l'opportunité d'un débat aussi bien que 
cita moyens propres è assurer le relèvement du 
tranc. ils approuvaient donc sans réserve l'atti
tude de fevuiolô et de dccisitui adoptée par le 
Conseil des Ministres et se déclaraient prêts à 
soutenir le cabinet d'autant nlus volontiers que 
les droits du parlement seront sauvegardés entiè
rement et que les Chambres seront appelées a se 
prononcer ultérieurement sur les mesures qui 
auront été adoptées par le Conseil et qui leur 
seront proposées dans 1 intérêt supérieur du 
pays. 

L E S S A L A I R E S D E S M I N E U R S 
A U G M E N T É S E N B E L G I Q U E 

En vertu de la hausse de l tndex-number 
et d'après les bases de la convention des sa
laires. -» Commission mixte des mines réunie 
t o u s la présidence de, M. Lebaeqz, directeur 
«lu Conseil des Mines, a décidé d'augmenter 
les salaires de 5 % à partir du 30 mai . 

La question du prix de vente des charbons 
n'a pas été discutée. 
. . , . , . i e i e 

P O U R L E C O R P S M E D I C A L , L E S 
I N T E R N E S , E X T E R N E S , E T C . . 

M. Durafour, Afimsire du Travail et de 
l H y g i è n c vient de déposer sur le bureau de 
l a Chambre, un projet de loi ayant pour but 
d'assurer a tout l e corps médical des hôpi
taux de France, a tous l e s internes externes, 
pharmaciens, sage-femmes des établissements 
hospitalière, victimet, du devoir, la répara
tion matérielle qui leur est due et quand Os 
disparaissent garantir à leurs v ieux parents, 
leurs temmes. leurs orphelins, une atténuation 
d e s conséquences matérielles de ta perle qui 
Jes trappe. 

Le but de la souscription 
volontaire est sacré " 

dit M. Doumergue 
Ainsi que nous l'avons annoncé Mer, dans 

notre dernière heure, le Président de la Répu
blique a reçu les membres du Comité National de 
la Contribution Volontaire qui lui ont exposé 
l'état de leurs travaux. 

Répondant au maréchal Joffre, président du 
Comité. M". Gaston Doumergue, apri avoir 
remercié les personnalités présentes de leur dbl-
laboration a tenu a, proclamer le caractère de 
pleine indépendance de la caisse. 

Ue but do la Souscription est sacré, a dit M. 
Iinimicrnue • te produit recueilli ne le sera pas 
moins. 

Saus uucun prétexte, dans aucun cas ni 
d'aucune façon, il ne pourra être détourné de 
l'emploi lixé par la loi et expressément voulu 
par les souscripteurs. 

Les gouvernement!; seront étroitement liés par 
cette volonté comme est lié l'attributaire d'une 
donation ou d'un legs par la volonté nettement! 
exprimée du donateur ou du testateur. 

La garantie que les sommes versées ne pour
ront être utilisées contrairement aux prescrip
tions de la loi et à ' i volonté d«s souscripteurs 
est donnée par les statuts de la caisse d'amortis
sement chargée de gérer le produit des contribu
tions volontaires. 

Cette caisse jouira d'une pleine autonomie. 
Le dépôt des tonds recueillis sera lait à la 

Banque de France et non dans les caisses du' 
Trésor. 

C'est à l'allégement exclusil du poids de ta 
dette à court terme et, par suite, au redrease-
ntont de la situation financière et de te 
valeur d> notre monnaie nationale, que serviront 
les souscriptions. 

La loi l'a prescrit, le gouvernement le proclame 
vo' - comité, avec sa haute autorité l'atlirme. 
les statuts donnés à la caisse d'amortissement le 
prouvent. 

Le président de la Képublirie, placé par la 
Constitution au-dessus de tous les partis, est 
heureux de pouvoir. A son tour et avec unef 
entière confiance, en donner l'assurance au pays. 

•mats sas-

A Lille, un taxi se Jette dans une vitrine 
I ! i n i • a 

• En voulant éviter un cycliste, il blesse une fillette 

DCMMZ-VOUS 
UStZ-lx Pcle-Mêle 

UN ENCAISSEUR DÉVALISÉ 
A PARIS 

M. Albert Grouas, (36 ans, qui, depuis trento-
troia ans.est employé connue garçon de courses 
à une Société du boulevard Haussmann, a Pa
lis , avait été chargé, b&medi matin, de re-
mt.lre au guichet de la poste, située boulevard 
des Italiens, trois plis chargée et recommandes. 
Les enveloppes, contenaient, en billets de ban
que, la somme nécessaire à la paie du per
sonnel supérieur de l'usine, située â HAU-
BOURDIN. Chaque enveloppe était, conformé
ment aux règlements, close par cinq cachets de 
eue rouge. 

D'après M. Grouas, on aurait refusé, à la 
poste, d'accepter ces pus sous le prétexte que 
deux cachets supplémentaires devaient dore 
1 enveloppe dans sa partie transversale. Qui a. 
pu donner au garçon de courses une telle in
dication i C'est ce que la police recherche à 
établir.La victime, encore sous le coup du choc 
produit par l'attentat, n'a pu le dire. 

Grouas revint donc 13, boulevard Hauss-
manu, où un employé ajouta deux cachets sup
plémentaires sur chaque enveloppe. Puis il 
quitta a nouveau les bureaux situés au troi
sième étage, au-dessus de l'entresol, et s'en
gagea dans un escalier assez sombre pour re
tourner à la poste, il était alors 11 b. 30. 

Grouas avait à peine atteint le second, qu'il 
vit venir a, sa rencontre deux jeunes gens, pa
raissant âgés de 20 a Sô ans, dont tout ce qu'il 
peut dire est qu'us portaient des lunettes nôt
res et lui parurent n'avoir pas de coiffure 
Arrives à sa hauteur les deux jeunes gens, 
sans précipitation, le bousculèrent. L'un d'eux 
lui porta a la tempe gauche un coup de crosse 
de revolver pendant que l'autre hri arrachait 
sa sacoche, puis ils redescendirent. 

Affolée, la victime n'eut pas La pensée de 
les ijcursaîvre. Bile remonta jusqu'aux Dureaux 
en criant : • A l'assassin ». Les employés de 
ta maison de commerce se mirent tout auesitét 
à la recherche dos agresseurs, mais vainement. 
Un gardien de la pelx de service a. l'angle de 
boulevard Haussmann et de ta rue Taitbout 
avait bien vu passer deux jeunes gens qui, sor
tis de l'immeuble, portant le numéro 13 du 
boulevard, avalent gagné la rue Taitbout, puis 
la rue des Italiens, mais ces passants affec
taient une allure tranquille et ne prirent leur 
course que parvenus tout près des grands bou
levards, où il leur fut aisé de se perdre dans 
la foule. 

Avant de quitter l'immeuble, les deux ban
dits avaient jeté la sacoche dans l'escalier. On 
retrouva dans celle-ci un des plis. Les deux en
veloppes volées contenaient une somme totale 
de 36.500 francs. 

Le commissaire de police du quartier Saint-
Georges s'est rendu vers midi, en compagnie 
de Grouas. dont la blessure est heureusement 
sans aucune gravité, au bureau de poste du 
boulevard des Italiens. Il a été impossible, jus
qu'à présent, de retrouver la personne, em
ployé ou client, qui aurait donné au garçon de 
courses l'indication selon laquelle deux cachets 
supplémentaires devaient être opposés sur les 
enveloppes. 

UN PATÉ*Ï>E PCXRC 
EMPOISONNA 

CENT PERSONNES 
Un grand nombre de personnes qui avaient 

acheté au marché de Vernon, prés d'Evreux, 
du pâté de porc chea le charcutier Primaux, 
de Tourny, ont subi un commencement d'em
poisonnement après e n avoir mangé . On n e 
signale pas moins d'une centaine de c a s dont 
un mortel. 

M. VENIZELOS A LONDRES 
Suivant une information: de « l'Agence 

Reuter », M. VeniEolos est actuellement a' 
Iondres. l e gouvernement hellénique lui a 
demandé de prêter son concours pour les 
négociations e n vue de la consoridanjon de la 
dette de guerre grecque envers ?a Grande-
Bretagne. 

On sait que cette dette de guerre s'élève âV 
environ 20 min ions d e livres sterling. 

LE T A X I APRfiS L'ACCIDENT 
U n accident, qui aurait pu avoir de graves 

conséquences s'est produit hier, rue 3 e Pa
ris, v e r s midi dix. U n cycl iste qui remontait 
la rue d e la Vignette, a lors que celle-ci e s t 
à Sens unique, déboucha rue d e Paris a u 
moment où arrivait u n taxi. Le chauffeur, 
e n voulant l'éviter, fit u n e embardée e t v int 
s e jeter d a n s la vitr ime d'un- m a g a s i n do 
fromages ; malheureusement , une fillette 
de c inq a n s , l a petite Françoise Dauvan, 

qui s e trouvait sur le trottoir, eut le pied 
droit écrasé . L'enfant, après avoir été pan
s é e provisoirement, fut ramenée en auto a u 
domicile paternel, 2, boulevard des Ecoles. 

Le cyciiste, M. Piquet Maurice, 22 ans , de
meurant 6. rue d e Cysoing, l'a échappé belle. 
Le chauffeur, M. Laharmé Jules, 53 ans , a 
été interrogé par M. Lesage, cornrrn&saire 
d e police d u 4* arrondissement , qui a ouvert 
une enquête. 

M. Henry Béranger 
prononce un discours 

optimiste 
M. Henry Bérenger, qui a été reçu hier matin 

à l'Hôtel de Ville du Havre, a prononcé à cette 
occasion un discours dont voici les passages es
sentiels : 

« Aux Etats-Unis, j'ai dû lutter contre l'idée, 
disant que nos payans et nos ouvriers ne payaient 
pas d'impôt, que le devoir fiscal était insuffisam
ment observé chez nous. J'ai fait la preuve dans 
un mémoire qu'un Français paie deux fois plus 
d'impôts ou'uh Américain. 

La principale charge fiscale de la France hri 
est ve iue de la nécessité pour elle d'acquiter le 
prix des réparations de la euerre. Sans doute 
l'Aiîemagne aurait pu p;#ér le prix de ces répa
rations mais elle n'a commencé a le taire 
qu'après la mise en action du plan Dawès, en 
1925, c'est-à-dire sept ans après l'armistice de 
1918 I 

Quand la France aura réglé sa dette extérieure 
avec la Grande-Bretagne aussi bien qu'avec les 
Etats-Unis, quand l'équilibre de son budget si 
courageusement réalisé par les deux Chambres 
sera entré dans les faits, alors elle pourra stabi
liser sa monnaie à l'étalon de l'or et elle mettra 
ainsi une fin finale aux difficultés héritées de la 
guerre. » 

En terminant, M. Bérenger a affirmé sa con
fiance dans la justice du peuple américain. 

M . B E R E N G E R C H E Z M . B R I A N D 
M. Henry Bérenger arrivé 4 Paris dans l'après-

midi d'hier, a été reçu par M. Briand. 

Un taxi tamponné 
par un camion 

au Croisé-Laroche 

FUREUR CRIMINELLE 
D'UN DOMESTIQUE 

CONGEDIE 
Une scène tragique s'est déroulée h Aubaine, 

localité située à 17 kilomètres de Marseille. Em
ployé comme domestique chez M. André Ducu-
gnon, qui habite la Tourterelle, la villa « Relle-
cornbe », un Italien, Alexandre Carloni, avait été 
avisé de son congédiement, il y a deux jours. 

Hier matin, Carloni se trouvant en présence 
de son patron, tira sur lui deux coups de revol
ver. Il l'atteignit a l'œil gauche légèrement. 

M. Ducugnon s'enfuit, gagnant le premier étage 
de la viHa et voulut s'enfermer dans la cham
bre. Le domestique qui le poursuivait le rejoignit 
devant la porte de la chambre et tira encore sur 
lui le blessant Brièvement au bras gauche. 

Le forcené redescendant au rez-de-chaussée BO 
mit à la recherche de l'autre domestique de M. 
Ducugnon, Marie Vincente. à qut il attribuait son 
renvoi. Il la rejoignit dans le jardin et l'abattit 
de deux balles dans la tète. Après quoi il se ht 
sauter la cervelle. 

Le scrutin d'arrondissement 
L A C H A M B R E E N D I S C U T E R A 

A V A N T . . . L E 14 J U I L L E T 
Au conseil de cabinet tenu hier matin, M. 

Durand a entretenu ses collègues de l'accord 
intervenu avec le rapporteur d e la Commis
sion de législation, pour que la Chambre se 
prononce sur la question du scrutin uninomi
nal avant le 14 'iriilet. 

L W A T I > E C I R C O N » t A r i C E S 
E X C E P T I O N N E L L E S E N A N G L E T E R R E 

En raison de la grève des mineurs, l'état de 
circonstances exceptionnelles qui avait été dé
claré en Angleterre, le 30 avril, pour une durée 
d'un mois, a été prolongé. 

LES Œ U F S ET LE BEURRE 
A CINQ FRANCS... 
. . .DANS L'ALLIER 

On télégraphie de Lapalisse : « On jx enre
gistré une baisse sensible au marché sur le 
prix du beurre, des oeufs et des poulets. Le 
beurre s'est vendu à 5 fr. 25 l e demi-kilo, les 
œufs à 5 fr. la douzaine. 

Le prix des poulets est passé de 9 Ir. à 
7 fr. 50 la livre •. 

U N E S O M M E D E D I X M I L L E F R A N C S 
D I S P A R A I T A L'ÉCOLE D E S F I L L E S 

D E M A U B E U G E - S O U S - L E B O I S 
Un vol important a été commis hier a l'école 

des filles de Sous-Ie-Bois, et ce au préjudice de 
Mme Cottils. directrice. 

C'est après la rentrée des classes que Mme 
Cottils s'est aperçue de la disparition de son 
portefeuille contenant 10.000 francs, qui était 
placé dans un meuble. Les soupçons se portent 
sur une équipe d'ouvriers étrangers, occupés à 
d'importants travaux de maçonnerie à l'école. 

Plusieurs d'entre eux ont été interrogés sans 
toutefois donner de résultats. L'enquête continue. 

LA GUERRE CIVILE 
AU PORTUGAL 

On annonce de Lisbonne, que les chefs du 
mouvement inBurreetionnol ont invité le Pré
sident de la République à constituer un gou
vernement républicain pris en dehors du Par
lement et a convoquer les chefs des partie 

^ • & m w ; p « r t î ' î l é r*é*kl«m 4 » le «éipuMique 
St'déclarô a n * chefs de partis politiques qu'il 
a'garde'sa. confiance atiir gouvernement. aciueH, 
lequel dispose das moyens nécessaires pour 
maintenir l'ordre. 

Le général Pérès se prépare à attaquer les 
insurgés dans la région de Braga, 

3̂baaaas»̂ :j*:jŝ â::ri!Zif!r.3::̂ :;,sf;r:a£:is i vssââsaag• "s:r=:=-sr£s 

• a Amérique, 
remplacé par 

plupart des sJsSS»m o t o s u m , le oeup de pistolet du départ est 
pareil, qui présente l'avantage de ne pas effrayer les concurrent». 

L E C H A U F F E U R D U P R E M I E R V E H I 
C U L E A E T E G R I E V E M E N T B L E S S E 

Hier matin, vers 6 b. 30, M. Lucien Duc, 
45 ans, chauffeur d'auto au service de M. Dau-
chel, rue de la Paix, 52, a Roubaix, transpor
tait dans son taxi, des voyageurs a la, gare 
de Lille. 

Il suivait le grand Boulevard, venant de Rou-
baix.quand soudain, a, la suite de circonstances 
encore mal définies, il vint accrocher, où fut 
accroché par un camion. 

Sous la violence du choc, le taxi fut rejeté 
avec violence en dehors de son axe de direc
tion et gravement endommagé. Malheureuse
ment, le chauffeur fut blessé assez gravement 
pour nécessiter son transport d'urgence a l'hô
pital « La Fraternité », de Roubaix. 
• M. le docteur Masson, de Marcq-en-Barœu1, 
mandé de toute urgence, s'empressa auprès du 
blessé, qui avait été transporté a l'estaminet 
« L'Etoile du Croisé ». 11 présente une fracture 
compliquée do la cuisse droite, et des p'.aies 
contuses de la face. 

Une enquête est ourerte pour déterminer les 
responsabilités. 

Drame de la folie à Amiens 
U N H O M M E A T U E S A F E M M E 

E T S ' E S T S U I C I D É 
Au moment où Mme Delattre, 55 a n s , 

demeurant à Amiens , montait l 'escalier pour 
porter le déjeuner a son père resté dans s a 
chambre , s o n mari , â g é de 68 atn8, a tiré 
sur el le u n coup de fusil de chasse , puis il 
s 'est fait sauter la cervel le . Mme Delattre 
qui a e u la carotide sect ionnée , e s t morte 
également. 

La seule cause possible du drame est taie 
cr ise probable de folie survenue à M. Delat
tre, car l e m é n a g e vivait très uni. 

LE CENTRE D'AVIATION 
D E L A B R A Y E L L E 

'C'est i e 13 juin et non le 6, comme il avai t 
•été J?çévu_tQUt U'ahord, qu'aura lieu l'inau-
!rufàT.H>h *dtf Centre d*etitratnerm?nt des pûo-
tes de réserve de La Brayelle. 

Dès le 1er Juin, l'entraînement sera possi
ble et l'on ne saurait trop engager lés nom
breux pilotes de réserve qui habitent la ré
gion d u Nord, à. s'inscrire sans tarder a_u bu
reau do l'Union Aéronautique de Douai. On 
prête même à la Compagnie Internationale, 
l'aimable intention d'offrir à cette occasion, 
quelques baptêmes de liair. Bref, cette fête 
marquera le renouveau d'un Aérodrome ja
dis célèbre et d'où nous verrons sans doute 
partir, un jour prochain les avions de liaison 
commerciale qui s'Imposent dans une région 
dont l'activité économiq-JC et industrielle 
exige les moyens de transports les plus rapi
des. M. Laurent Eynac, ministre de l'air, 
ainsi que nous l'avons dit, viendra inaugu
rer lui-même cette école. Il arrivera de Paris 
par avion, a ins i que sa suite et les invités 
officiels, a bord de trois gros avions de la 
Compagnie Internationale, accompagné du 
général Cuvai, président du Conseil d'admi
nistration, de plusieurs administrateurs et 
des dirigeants de la Compagnie. 

ai» 
U N N A G E U R É G Y P T I E N S ' E N T R A I N E 

P O U R L A T R A V E R S É E D E 
L A M A N C H E 

O n annonce que le champion nageur 
égypt ien ISîïak Elmi Bey, qui tenta la tra
versée de la Manche e n 1921 et 11*25 es t 
parti pour l'Angleterre. Il s 'entraînera pen
dant quelque temps & Londres e t ica ensuite 
au Cap Gris-Nez pour y terminer s a prépa
ration s o u s IPS conse i l s de l'entraîneur 
Burgess . ' 

U N L O G E M E N T . . . A U C I M E T I E R E 
M. Daniel Mees, agê de 05 ans, ancien direc

teur de la manufacture de tabacs d'Alger, ac
tuellement en retraite, s'est suicidé hier malin, 
en se Jetant devant l'express de Bordeaux, au 
passage a niveau de la route de Duras. Un 
papier trouvé sur lui daté du 30 avril, adresEâ 
à sa femme €t sa fille, annonce que le déses
péré ayant reçu conaé de son propriétaii'o et 
n'ayant pas trouvé d^iutae local, il décidait de 
se donner 'la mort. 

One mort mystérieuse 
a iire-sur-la-Lys 
(SOI7E OC LA PREMIÈRE PAGE) 

Vendredi après-midi, veille de sa mort, i l 
vint chez sa mère, a Marthes, chercher son' 
livret, pour toucher sa quinzaine à la mine. 
Il alla a Llgny et revint â Marthes II était 
près de 6 neures quand il quitta le domici le 
dé sa mère, pov • partir dans la direction. 
d'Aire. 

A Aire, o n le voit place Saint-Pierre ver» 
8 heures du sotr. Il titube, tenant son vélo 
d'une main et sa pompe de l'autre. Il a bu... 
comme de coutumo, peut-être même plus que, 
d'habitude. 

De là, on perd sa trace... 

Qui est ce Gustave ? 
Au cours de l'enquête qu'il fit a La . Mai

son Hospitalière • d e la vtiie, M Andrtot ap
prit d'autre part, gU'un client était venu 
dans la soirée, répondant a peu prés au si
gnalement donné. L'homme se tint calme, 
mais au cours d'une conversation, il déclara 
à une des pensionnaires oU'il avait eu une 
dispute avec un nommé « Gustave ». Qui 
était ce Gustave ? Une confrontation s'impo
sait 1 Mise en présence du cad#rre. la femme 
qui avait recueilli cette confidence, affirma 
rw p a s reconnaître en lui. son ami de la 
yeilfe. Alors î . . . 

Accident on agression ? 
Alors, en présence de ces faits, la question. 

qui so pose est oel le-o : 
Gaspard a-t-il été victime dv«m accident otn 

d'une agression t 
L'hypothèse de l'agression semblerait pou. 

voir être résolument écartée, d'après les con
clusions de l'autopsie, si auprès de la vic
time on n'avait trouvé deux casquettes : 
celle du mineur et une autre. Cette demièro 
cependant est e n si mauvais état qu'il n»' 
semble guère qu'on ait pu encore la porter t 

Si. d'autre part, le mineur avait été atta-< 
que. avec quelle arme aurait-ii été tué T-.J 
C'est ce qu'il est impossible de définir. 

Reste l'hypothèse de l'accident. Le Jeund 
homme, on le sait, avait bu. En rentrant éj 
Isbergues, où il habitait, il a très bien p u 
faire une chute, d'où ses ecchymoses, et sd 
traîner ensuite dans le fossé où il aurait 
trouvé la mort dans P« asphyxie par posn 
lion >, comme l'a constaté le médecin légiste i 

Nous no cacherons pas que cette derniers? 
éventualité nous parait la plus vraisexnblai 
ble. Mais, sait-on jamais ? 

Saura-t-on un jour comment est mort 14 
mineur Gaspard 1 

Marcel POLVEMT. 

CONGRES SUFFRAGISTE 
INTERNATIONAL 

C'est aujourd'hui M mai que s'ourvre. à P»< 
ris, le Congrès do l'Alliance Internationale poud 
le Suffrage des femmes, dans lu Grand Amptsw 
théâtre de la Sorbonne. I 

A l'occasion de ce Congrès, te groupe do LJM 
de l'Union française pour le Sufïraae de* tenu 
mes, organise un meeting dans notre ^fffe, W 
mercredi 9 juin, à 20 h. 30, tni Tîié&tre Sébas4 
tonol. 

Plusieurs strfli-agistes étrangères y parieront 
et aussi une ou deux femmes pariementairHO 
Nous saurons ainsi ce qu'elles font de leur bul-* 
letin <1e votp. Nous donnerons prochainemtTTl< 
les précisions nécessaires et nous espérons qud 
tous nos concitoyens voudront assister à cette] 
réunion qui rm peut menrfutr d'être très tnéé-1 
rossante. J 

UNE FEMME* ÉGORGÉE * 
A SCHAERBEEK 

Pendairt plusieurs mois , un ouvrier tvpo»; 
graphe, Alphonse Biot, avait vécu mari ta les 
ment a v e c n é g i n e V a n b o d i n t h u y s e n , épouse] 
séparée de J.-B. Sauvage . 

11 y a quelques jours, 1 ouvrier typographe* 
quitta _«an a*nie,jR^gioaa ^ remplaça parf 
un autre , Auguste Cartier, domid l i é a v e a 
s a mère. Riot jura de s e venger. Vendredi, , 
vers i h. 'M du matin, i l se rendit rue James* 
W a l t . Apercevant s o n rival, oouené dans W| 
lit, il sais i t la f emme à la tête et loi porta wrt 
coup ôe couteau & la gorge. 

La malheureuse , atteinte à ta, carot ide, 
s'affaissa. Garlier, ayant voulu Intervenir, 
fut b lessé dans le d«» et a u bras droit. 

Le meurtrier fut arréfî- et m i s a l » 1 " 
sition du juge d'instruction. 

L A C O N V E N T I O N C O M M E R C X A l f 
F R A N O O - I T A I J E N N E 

M. Besndid. ambassadeur de France * 
ft M. Serruys, directeur des accords cou 
ciaux, ont signé liier un avenant, & la convenu 
tion commerciale fran-jo-italienne, ainsi que di-̂  
vers textes qui règlent les importants problème 
économiques, à la satisfaction commune de 
deux pays. 

POLICE SPÉCIALE 
M. Oelb Jean, inspecteur de police spécial*} 

<> 3» classe a LE\'S est nommé en la mème'^naJ 
lue â St-Louis (Haut-Hhin). 

M. Foupère Armand, candidat militaire admis* 
est nommé inspecteur de police spéciale déf 

7» classe a JEUMONT. 
M. Queyroux Marcellin. candidat militaire a*^ 

mi=. est nommé inspecteur de police spéciale d^ 
7» classe à LILLE et dtHaohé à HALLL1X. 

L ' I N C E N D I E D E B I L L A N C O U R T 
L'enquête ouverte par le commissaire de polie* 

de Boulogne sur les causes de l'incendie qui s'e^i 
d«claré tiier dans les usines Renault a Billan-t 
court, a permis d'établir que le feu aurait *t<8 
causé par l'explosion d'un hidon de benzine. 

Toute idée de malveillance doit donc être défW 
nitivement écartée. • 

LÉGION D'HONNEUR 
M. Léon Ilatot, le fabricant d'horlogerie bieej 

connu à Paris, créateur de la pendule électrique 
Ato, vient d'être nommé Chevalier. de la Lé
gion d'honneur dans la promotion des Arts 
Décoratif-. Cette haute distinction consacre jH«-
tement une belle carrière industrielle. 
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Le 'duo s 'é tonnai t q u e l a fébrtttt* d e 
C l a u d i a n e l 'eût p a s déjà, soulevé» do s a 
place e t e n t r a î n é e hors de la m a i s o n . M a i s 
l a pr incesse re s ta i t pe lotonnée d a n s s a 
bergère, c o m m e u n e chat te nerveuse , sour
n o i s e m e n t a u x aguets . Brusquement , eHe 
d i t , anec un regard a u t o u r d'el le : 

— « Tu v a s g a r d e r ce t t» lns*a*latton ? 
— Comment î » f i t Marco sana c o m -

brandro. 
— a Oui..» m a i n t e n a n t « j — 4 » * W W e s » a 

U n e rouwettr à pe ine v i s ib le s o n s t a paSht 
mate , couvri t l e vwajre de Marco. 

— « A R o m e ?... » répéta-t-H troublé . 
Potrfxrooi î II n'en es t p a s quest ion . 

— Al lons donc 1 » fit Claudia. « P u i s q u e 
l e v o i l à débarrassé d© ton rival ,1e sca lp -
teur , e t q u e t o n Idole s'Installe a n p a î s t s 
F a m é e s . . . . 

— Claudia, s ' é e n a l e jeune homme, qui, 
à présent , b l êmis sa i t . « je t' interdis !.. . . » 

— Oh 1 dit-el le rveo l e p i n s pais ib le eoa -
r ire , n n cou© te l le m e n t r é u s s i l Ce n 'es t 
« e s m o t q u i t'en blâmera! . A n contraire . 
Je n e te croya i s p a s si b ien u n Stable , T u 
Vas « w e V é . q ? i l a L v i e u t . d e s B o a a a , j h m g _ 

notice fami l le . A h 1 l e s jrriffe* o n t t o u t d e 
m ê m e p o u s s é a u j e u n e t igre. L 'entent s^ev 
m u s e . . . Ma parole , Marco , j e t r o u v e ça, 
é p a t a n t !-.. 

Elle s e p e n c h a i t e n avant , l e s coude* a u x 
g e n o u x ,1e v i sage a i g u d a n s s e s m a i n s o s 
s e u s e s e t i ines . Les y e u x o b s c u r s lu i sa i en t 
f é r o c e m e n t U n e i n c o m p r é h e n s i b l e g a i e t é 
fa i sa i t trembler s a lèvre. 

Marco s embla i t c h a n g é e n pierre. Mais , 
s o u s s o n impass ib i l i t é , s e d e v i n a i t u n te l 
tourbi l lon d e s e n t i m e n t s , q u ' o n n 'aurai t 
p u prévoir c e q u i tenait d'abord exploploin, 
d e l a fureur o u de l a souffrance . Ni l 'une 
n i l 'autre cepe .ndant . I l s e cont in t . 

— « Sore i ia m i a « , prononça-t-U, — 
mate cet te fois s a n s a u c u n e tendresse , avec 
u n e grav i t é d e g lace , e t e n e m p l o y a n t l a 
tro i s i ème personne , s i c é r é m o n i e u s e a n i ta
l ien , — « contentez-vous donc de v o s i n 
tr igues , de v o s jol ies t ra î tr i ses f é m i n i n e s 
e t de votre s u a v e cruauté . Gardes l e s a e n -
e e s u r ce* q u e v o u e n e ponvea c o m p r e n d r e 
e t s u r c e q u e v o u e n e aave» pas . . ^ d 

— Ce q u e je n e s a i s p a s t .* » TJBÇ*»B>*-
ette . 

Le rfae s ingu l i er qu'el le répr imai t gon
fla s a gorge et tendi t l 'arc r o o ç e d e s a bou
c h e , s a n s éc later . Ce rtre e u t r a i s o n d u 
sang-froid de Marco. . 

— Mais c 'es t e f frayant >• • « • * » 
j e u n e hoaams. « C l s n d i a , b ien '-ne *n n a ies 
p a s de coeur, tu i <* r ira i s p a s s i b ien , s i t n 
s a v a i s c e qu'i l y a dToorrtNe d a n s m a 
v i e l... _^ „ . 

Il t o m b a s u r un s i è g e , s 'accouda e o n w s 
« n e table et gémi t tout h a u t . 

r a s œ u r s e leva. Comme e l l e pasaisaef f 
h a u t e f L a snlcndlde fourrure l u i é t e r r i s -
sa i t l e s épau le s , t a n d i s q u e le drap sou-
nje^ d q la, » b e . . 6 e : c r a q u a n t a u x MxaU** 

h a n c h e s , l a s resserrai t encore . Ce l o n g 
corps a u x n o b l e s m o u v e m e n t s , aliéna M»tu 
l e j e u n e duc . U n e m a i n s e p o s a surAaHe- ; 

' te a u x bouc les drues e t rases . 
—M Stab ia », d i t ta pr incesse , -fl n e euèsy 

donc p a s l écha . * 
P i e i e m e o t , H'relaear-»* v i s a g e pour pao-

tester. iprès. 
^ — : Claudia, •— « Oui, n e s o f s . p a e Jaaoe a^repeta-t-^, -busse^ j 'avais deux affections a u monde . 

e l le . « Connais-tAi l e pres t ige rTun n o m 
c o m m e le nôtre , l a force d e notre a n c i e n n e 
e t i m m e n s e fortune ? S a i s - t u Jusqu'à q u e l 
p o i n t des ê t re s d'él i te c o m m e m>U6ipeuaent 
pétr ir l 'existence ? 

— Qu'est-ce q u e fat veux d i r e î 
— L e brui t court , Marco, q u e toi m'oo.pee 

é t r a n g e r à l a m o r t d e P ierre Berna i , à 
c a u s e d e t a p a s s i o n p o u r S o l a n g e d"lfer-^| 
q u a n c y . a s ma î t re s se . 

— S a maî tres se t-.- s - s a m — n « M. 
— « E h b i e n , » poursurritrehe, * per

sonne , n i e n Kalie , n i e n France , n e s o n 
g e r a i t s é r i e u s e m e n t a décréter d'accusa
t ion le duc d e Stab ia , frère de l a 
s e de TrauL H plaindrais le mage 
ferait du zèle e n cette chxxwatance. 

— C e s t abominable ! s'écria Marco.' 
. —. C e s t admirable I fit la princesse. L' îm-

mani té est m vi le , s i b o s s e que C e s t pla is ir 
de la piét iner et de la aenUr qui tressai l le 
d'aise, de contempler son effort abject pour 
baiser le pied qui la fouie. 

— La i s se l é l e s paradoxes . Claudia. Qui 
te parle d e l 'humanité ni de toutes ces cho
s e s T N e vois-tu p a s que f é t o u f f e d e dou-
lerwT L e coeur m e s a f g n s é e e peint que, 
j 'en s u i s sar , }s va i s t e déroner m a p t n e . 
Cependant, }« n'ai aucune confiance « s toi . 
J e te cro i s u n m e n s l r e , m a i s ta * s 1 appa
rence d'une femme, e t l a p r ^ d j w & f e m m e , 
cala. m e . s e j » i l - s i hon_>-

0 res .versa u n peu l a tète. S e trouvant 
aopuyé conîne l 'énorme manchon de s a 
^3teui', il la regardait a è bas en haut. El le 
Epaula vers lui a n regard qui lui parut atten-
W i , m a i s qui n'était que dédaigneux. ' 

— Banbtao, dit-eile, ni ions, parle U 
BHe s e rasait, lui faisant face de tout 

recommenca-t-M d'une voix 

deux affections pass ionnées , mêlées , d'une 
indicible admiration. L'une. . . 

— Ce n'était pas moi ? interrornprt-ette, 
•moqueuse. 

— Non, c e n'était pas toi, souligna-t-il 
avec netteté. L ' u n e / : 'était u n e femme ado
rable, l'autre u n e art i s te d» génie. Cette 
femme, j 'ava i s pour elle plus que de l'a
mour, u n sent iment indescriptible, m a i s le 

- respectueux qu'un c œ u r d'homme 
i concevoir. Je la s a v a i s malheureuse . 

la croyaia p u r e Je la croya i s unique 
permi toutes l es créatures de son sexe . . . 
C l a u d i o sourit. Marco s'arrêta. 

— Tu cot i sa i s l e s f emmes , je rote* d»Wj 
amèrement . 

— Comme l e s h o m m e s , reohqua-t-efle.. . 

Quant à m o n ami , reprit Marco, >e 
lui voya i s urie Ame magnifique, d'une droi-
tars incomparable. Mais surtout la faculté 
de son génie m'enchantait . Il n e peinait pas 
s u r son oeuvre c o m m e tant d'autres. C'était 
u n s incomparable joie de l e voû" travail
ler. M produisait de Ut beauté c o m m e en s e 
jouent. D a n s s o n atel ier, je m e croyais en 
uréceno» d'une des forces l e s plus é levées 
Sa la Nesure. .PnsBisl i is a u divert issement 
d'un dieu. 

_ r a i toujours p a s s i q u e tu é ta i s poèee, 
MaroMa». 

Eh bjejD-jaoersuii lejeune^bornTOe s a r » 

re lever l 'observation, j'ai e u l'atroce dou
leur de perdre u n pareil compagnon, et qui 
m'aimait , de savoir qu'il ava i t expiré dans 
u n geut-epens ignoble, qu'il ava i t subi l'ou
trage et l'horreur d'un coup mortel s a n s 
pouvoir s e défendre, c o m m e le pitoyable 
passant que des apaches égorgent dans 
l'ombre, fui, l e noble artiste. 

— Peut-être avait- i l infl igé d'autres ou
trages et de pires, m u r m u r a la princesse 
entre s e s dents serrées . 

— Mais c e deuil n'était r ien auprès d e ce 
qui m'attendait, cont inua tout de suite Sta
ble , qui n'avait m ê m e pas entendu dans 
l 'emportement croissant de s a plainte. Je 
m e trouvais a u lit de mort de m o n ami . Une 
f emme vint , voilée, mystér ieuse , éperdue 
d a n s u n e douieur d'amante. El le apportait 
d e s fleurs, e u e apportait s e s larmes , elle 
apportait s o n cœur , s a réputation, e l le a u 
rait tout jeté l é pour baiser une dernière 
fois les y e u x fermés du mort. Elle avait é t é 
la mal tresse de cet homme. Elle était men
teuse et adultère, c o m m e v o u s toutes . . . 

— Moins adroitement, o b s e r v a Claudia, 
— Et c'était Elle. . . soupira Marco. 
— Solange d'Herquancy, dit la princesse. 

Pues, c o m m e s o n frère haletait et qu'el le 
crut le récit terminé, elle ajouta d'un ton 
qui concluait : « Donc, s i tu n'as pas tué 
Pierre Bernai , c o m m e tu a s l'air de le pré
tendre, tu dois "Une f a m e u s e reconDai'ssence 
h s o n a s s a s s i n ». 

— Mais ce n'est p a s t o u t ! cr ia le jeune 
n o m m e , en une véritable convuls ion de dou
leur. 

S a sflsur, ma igre l e ptas inouï sang-froid, 
tressaillit. 

— Comment , c e n'est p a s t o u t * 
— Non. . . Cette f emme devant laquelle je 

restais stepide, m u e t de cdnsternst ion et 
m u e t ausfli .de resDecL car m » ferveur n o m V 

elle surv iva i t à l a découverte terrible, cette 
f emme m'accusa d'avoir fait mourir sont 
amant . . . 

— Elle !... EHe f a accusé î 
Le f legme et l'ironie disparurent du vi

sa g e de l'Italienne. Un intérêt prodigieux^ 
une curiosité intense é largirent s e s yeux, 
enf lammèrent leur sombre langueur. Eli» 
l e s fixa, tout ét incelants , s u r s o n frère. 11 
s'y trompa. Il crut l 'avoir enfin touchée. Il 
expl iqua : 

— Comprends-tu maintenant , « sorella », 
pourquoi je n'ai pas pu supporter dans ta 
bouche l ' imputation affolante.surtout quand 
tu e n faisais pour moi un abominable titrs, 
de gloire ? 

Claudia répétait : 
— Elle t'a accusé , toi ?... Maie comment 3 

d a n s quels termes T.-
— Le sais-je ?... Son regard, s o n accent, 

son geste , tout ma proclamait l'assassin..< 
Ce qu'elle a dit, je ne le s a i s plus. . . 

Il passa une m a i n sur son front Dans; 
l 'évocation d'une inoubliable scène , il n é 
gl igea de s'étonner que s a sœur , aprèa^ 
l'avoir presque félicité pour le crime dont' 
elle le supposait l 'auteur, éprouvât une telle} 
stupéfaction o e la m ê m e hypothèse s u r lesj 
lèvres d'une autre. Il ne songea pas à dire •* 
« Eh bien, oui, la comtesse d Herquancjr) 
m'accuse. . . Mais toi-même, en arrivant i e i j 
n'avais-tu pas cette idée ? • 

Marco di Stabia. d a n s la Jeunesse e t d a n s 
le rêve , n e regardait pas la vie de si prast-j 
Il s e repliait en ce moment sur rai. Psrmfi 
les échos intérieurs, des paroles loi revin*. 
«snt. Et il reprit : 

— Elle m'a répété d e s mets . . . J > i 
sais ir qu'elle imaginait m a les aee ir 
tendu prononcer. 

— Quel» m a u x dfimaad* Claudts. 

C^ 

J 
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